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PARABOLE

DES

VIERGES,

Ou SecondSermon fur Matth.ch. 25^.3,4, y.

Celles qui etoientfolles, ayantpris leurs

lampes', ne prirent point a*huile a-

.vec elles. (

Mais les fages prirent de l'huile dans

leurs va/es avec leurs lampes.

Et comme l'Epoux étoit long-tems a

venir , elles s'affoupirent toutes , &

s'endormirent.

SIRE,

.w*L eft certain qu'on ne fauroit voir fans fur-

* 1 prife ,& fans étonnement, le ProphéteJonas.

Aaffoupi d'un profond fommeil , dans un

navire battu de la tempête & tout prêt de pé

rir. Les vents en furie agitent la mer , brifent

voi-
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voiles , mats & cordages ; les flots foulevez s'en

trechoquent , & femblent devoir à tout mo

ment engloutir le vaifleau ; l'équipage faifi de

frayeur, met en prattique tout ce que l'art lui

infpire en ce péril éminent. Mais tout cela

en vain, les vents redoublent, l'orage augmen

te, la mort approche & paroit inévitable,

chacun s'y prépare & crie à fon Dieu. Jo-

nas feul , Jonas convaincu de fa défobeïflance

& de l'interdit qu'il cachoit en fon cœur, de

meure dans un aflbupiflement inconcevable.

Il faut que le Pilote l'éveille & qu'il lui crie,

comment feus tu dormir ? Leve toi, invoque ton

Dieu, peut-être qu'ilfi fouviendra de nous. i^j.

Ce n'eft pas en vérité un fpeâacle moins é-

tonnant aux yeux de la raifon & de la foi ,

de voir des pécheurs endurcis dans le crime &

très mal difpofez pour le jour de la mort , ce

jour redoutable qui décidera péremptoirement.

& àjamais de leur fort , fans qu'ils faflent néan

moins aucuneattention fur eux mêmes. N'eft-

ce pas une imprudence , un prodige qui pafle

l'imagination, de vivre dans l'indolence , fuf-

pendus que nous fommes fur l'abyme ténébreux

de l'éternité, & prêts d'y tomber à toute heu

re, fans penfer ni à Dieu , ni à nous mêmes,

ni au falut, ni aux peines qui nous attendent dans

cette éternité? C'eft M. Fr. cette fatale né

gligence que préfente aujourd'huy à nos yeux

X 3 ' le
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le grOuppe de ce tableau , cette partie de la para

bole que je vous ai luë. Nous fommes obli

gez d'y confidérer deux çhofes. L'une , ce

qu'il faut entendre par le fommeil dont il eft

parlé; l'autre, ce quepeut fignifier ce fommeil,

foit ài'égard des Vierges fages, foit par rapport

aux Vierges folles. Puifle nôtre Difcoursfer-

vir à nous tenir en crainte & toujours éveillez

à vivre juftement. Dieu nous en fafTeàtousla

grace.

PREMIERE REFLEXION.

Il eft dit que l'Epoux tarda long-tems à ve

nir. Pour le fais littéral de ces paroles , nous

avons déja remarqué , que c'étoit la coutume

des Juifs que l'Epoux vînt prendre fonEpou-

fe au logis où elle demeurait, pour la condui

re le foir en fa maifon : alors les amis de l'E

poux & les compagnes de l'Epoufe alloient au

devant d'eux avec des lampes allumées. Et

comme l'Epoux ne pafle ici que fur le minuit,

c'étoit contre la coutume, & c'eft auffi pour

"cette raifon qu'il eft remacqué que FEpoux é-

toit long-tems à venbr^

Mais que veut dire l'impatience, le fommeil

caufé par ce retardement , & quelle fera la véri.;

té que cette parabole nous figure ? Si on veut

entendre par le pafTage de l'Epoux, le retour

de
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de Jefus Chrift pour juger les vivans & les

■morts, ne pourroit-on point rapporter cette

impatience des Vierges fages , aux défirs ardens

d'une ame fidelle , qui fouhaiteroit de fe voir

deja revétue d'un corps immortel & glorieux,

afin d'être delivrée du joug du péché & des

miféres decette vie, par le rétabliflèment de tou

tes chofes & par la confommation de la gloire

qu'elle efpére , comme l'enfeigne S. Paul dans

le chap. 8. de fon Epitre aux Romains, & fe

lon ce criattribué à l'Eglife, F*?n, Seigneur Je-

fiu,SeigneurJefus,vien\ Que fi on rapporte cette Apoc»,

impatienceaux penfées des Vierges folles, & de ch."-

.ces demi-Chrétiens qui ne font guéres perfuadez

ny penétrez des véritez de la foi , quoi qu'ilsfaf-

fent extérieurement profeffion de les croire, il

ne fera pas difficile d'entendre par là cette né

gligence que font naître les doutes & les con

tradictions , que ces perfonnes forment 'contre

la fin & le rétablifTement de ce monde , con

tre le retour de Jefus Chrifl lors qu'il viendra

juger tous les hommes. Pour croire la fin de

ce monde, ils voudroient le voir vieillir, &fes

.parties tomber en ruine, comme une maifon

qui dépérit; où eft, difent-ils , dansl'Epitrede

S. Pierre, où eft la promejfe de fon avénement:.?*Epir.

depuis que les Péres fini dans le fimmeil de /<*ch'3'

mort, foutes chofis demeurentau même état , oit

■fiïes.'ont été do tout tems. Ils devroient recon-

X 4 noitre
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noitre la Providence dans la confervation de

l'univers. Maison peut dire que l'impiétévou

droit, pourêtre convaincue du retour de Jefus

Chrift des cieux &pour l'attendre, que Dieu,

femblable à un Architectefoible & mortel , laif-

fàt périr fon ouvrage de jour en jour, comme

s'il ne pouvoit le foutenir. L'état conftant

de l'univers les féduit, bien loin de leur prou

ver la puifTance de celui qui l'a créé; fa durée,

fâ conduite uniforme, preuve évidente de la

fagefTe du Créateur, leur eft un prétexte d'in

crédulité. Ils tirent des conféquences impies

du délai duJugement dernier, au lieu de penfer,

que par rapport à l'éternité mille ans font de

vant Dieu comme un jour.

Aprés tout, que nous importe que le jourdu

Jugement foit proche ou éloigné ? La mort ,

qui nous fuit de fi près , n'eft-elle pas pour

nous le jour du Jugement? Ouï fans doute.

Puis que dans l'état même où nous ferons à

l'heure de la mort, dans ce même état auffi il

faudra que nous comparoiffions devant le tri

bunal de Dieu, quand il rendra à chacun fe

lon fes œuvres. Si on veut donc entendre par

le pafTage de l'Epoux, fheure de notre mort,

comme on le doit , quel fera alors le fens de ces

paroles , tEpoux étoit long-tems à venir?

Se«j¥îï-ce bien, qu'impatiens & fatiguez des

âvaux & des miféres de cette vie, & dupé

ché
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ché qui nous environne , nous afpirerions à

l'heure de nôtre mort & de nôtre délivrance.?

A la bonne heure que cela fe puhTe dire de

quelques Saints du premier ordre : Mais dans

l'ordinaire, tantdefoy ne fe rencontre pas

fur la terre. Nous aimons cette vie, nousfai-

fons tous nos efforts pour fa confervation ;

Dieu foit loue, de ce que cette amour ne nous

eft point imputée à crime. Bons & méchans,

juftes & injuftes, nous fommes tous réunis &

confondus à peu près dans ce point de l'a

mour de la vie. Ce n'eft donc pas par cet en

droit que nous trouverons que l'Époux foit

long-tems à pafTer : Nous aimons trop à vivre.

Mais nous trouvons fouvent le combat de la

piété contre le péché long & difficile.

Quand il faut toujours veiller & être fur fes

gardes , les heures nous paroifTent longues , le

tems dure. Et fouvent nos infirmitez font fi

grandes & les tentations font fi fortes , que

/"ïious nous laffons , le dirai-je ? nous nous

ennuyons de vivre faintement. C'eft à quoi

.jn peut rapporter cette impatience que pro

duit le retardement de l'époux , pendant le

quel &Vierges fages &Vierges folles toutes s'en

dorment & s'auouphTent ; mais d'une manie

re à la vérité fort differente. x Les unes ont

d» ? lampes préparées & faciles à rallumer au

p: émier avertiflement ; les autres n'ont aucune

X J pro
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{>rovifion d'huile, les follicitations qu'on leur

ait ne fervent qu'à les troubler , & à leur fai

te connoitre & fentir leur négligence criminel

le & le danger qui les menace. Examinons

les féparérrtent , & parlons prémiérement des

figes.

SECONDE REFLEXION.

Vous avez pu remarquer fans peine, que la

vie de la piété nous eft toujours décrite dans

le Nouveau Teftament comme une vie active,

qui bannit de fa fphére la négligence & l'oi-

fiveté. Tantôt les Autheurs facrez nous di

rènt, que les ténèbresfont écartées, que le jour ejl

levé, pour en conclurrequeletemsdu fommeil

eft aufli pafle. Tantôt ils nous reprélentent

la vie Chrétienne, comme une coùrfi, comme

un combat, où il faut toujours; être en mouve^

ment. La piété nous appelle à détacher nos

cœurs de ce monde , & à les éléverau ciel , où

eft nôtre tréfor, & la béatitude qui nous y eft

préparée dans l'éternité: mais les affections de

la chair iont une mafTe, un poids, quinousatti-

re & nous retient fur la terre. Il faut des ef

forts pour le furmonter : & pour peuqu'on fe

relâche, ce poids nous entraîne, & nous fait

retomber. Parlons plus intelligiblement. Pour

obéir aux commandemens' de Dieu, il fautê-

tre
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tré conduits par les lumieres de la foi, par les

douceurs & par l'efficace de nôtre efpérance.

Mais comme les véritez de la foi, &les biens

que Dieu nous promet , font céleftes , au def-

fus des objets de la terre , & par confequent

hors de la portée de nos fens, il faut fouvent,

& par de fréquentes réfléxions > en retracer les

idées dans nos ames , depeur que les idées des

biens de ce monde , & des délices trompeu-

fes du péché, ne les couvrent & ne les effa

cent. C'eft pourquoi les Saints mêmes, qui

font en état de grace & de falut , ont befoin de

prier , & de prendre garde à eux, pour éviter ces

péchez de furprife, qui font auffi tôt commis

qu'apperçus.

Jefus Chrift nous apprend en quelque para
bole, qu'au tems du fommeil 1l Ennemi vient chta I3

furfemer de l'yvraye dans le champ du Seigneur.

Que veut dire cela , je vous fupplie ? fi ce n'eft

qu'il faut fouvent méditer les véritez de la gra

ce, parce qu'il eft à craindre, que les laiflant

à l'écart, pour s'occuper trop des affaires de

ce monde, on ne retrouve plus fon efprit ni

fon cœur au même état où on les avoitlaiffez.

Pour peu qu'on fe relâche & qu'on perde de

vûë fon devoir , le péché, la chair prend fon

tems pour avancer fes approches. On fe re-

pofe, affuré de fa foi ; on fe néglige , on s'en

dort, & on eft tout étonné de fe réveiller dans

le
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le doute , & aux prifes avec l'incrédulité. On

croyoit avoir terrafle l'ennemi , & s'être ap-

plani une route fure pourmarcher dans les voyes

de la fainteté; mais une teiiïation furvenuë,

qui nous a furpris dans un arroupùTement , dans

une inattention à nôtre devoir , fait que ren

trant en nous mêmes, nous nous appercevons

qu'infenfiblement le péché a repris racine &

flous a éloigné du droit chemin. Ce n'eft pas

en vain que le S. Efprit nous avertit que le

s.Pier. Tentateur efl autour de non* , comme un lion qui

^■p'". cherche à nous dévorer. Qu'il faut peu de cho-

jfes pour lui donner prife fur nous ! Ce volup

tueux, aprés de grands efforts, avoit formé la

réfolution de réfifter aux attraits du vice; il a-

voit déja, fait quelques progrés dans les voyes

de la tempérance & de la vertu; a-t il détour

né, pour quelque tems,les yeuxdedeflusfon

devoir ? Hélas ! que faut-il pour le lui faire

perdre entierement de vuë, & pour l'en dé

tourner? Le prémier objet , la moindre tenta

tion réveille fes affections , qu'il tenoit com

me enchaînées ; elles profitent des momens

de fa négligence , afin de rompre leurs fers, &

d'ufurper de nouveau l'empire que la grace

leur avoit ofté. Cet orgueilleux , ce vindi

catif, aprés avoir fouvent médité les exhor

tations prefTantes que la Religion nous fait,

pour nous infpirer l'oubli des injures & des

of
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offenfes, l'amour de nos ennemis & l'humili

té chrétienne , cette vertu fi agréable aux yeux

de Dieu , s'étoit enfin mis en deffenfe contre

là fierté & fon orgueil. Mais quelque peu de

fommeil & d'inadvertence lui fait oublier fon

'devoir; alors la moindre action , un rien, pa-

roit à fes yeux fous les apparences d'un affront

fanglant,& le remplit de haine, de vengeance,

Se de fureur.

Enfin , combien d'efforts , combien de com

bats ne fentons nous pas au dedans de nous , pour

vaincre l'amour de cemonde , qui eft un fi grand

obftacle à l'amour divin? Sommes nous fi heu

reux que d'avoir remporté la victoire fur ce ter

rible Ennemi ? Hà ! qu'il faut peu, fi nous nous

négligeons , pour en être de nouveau furmontez.

Voilà M. Fr. ce qu'on peut entendre parle

fommeil que Jefus Chrift attribue aux Vier

ges prudentes & fages. Les plus juftes fe re

lâchent & font des chutes. Il faut travailler

a,finfalut avec unefainte frayeur , & ufor en

tout tems de beaucoup de vigilance &de cir-

confpection.

Pour les Vierges folles, Jefus Chrift remar

que qu'elles n'avoient point pris d'huile avec

elles. Il faut entendre par ces Vierges folles,

toutes ces perfonnes,tous ces faux Chrétiens,

qui contents de la profeflion extérieure d'une

Religion, dont ils ignorent la vérité & les prin

cipes
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cipes , fe flattent que Dieu fera fatisfait d'une

vaine apparence de dévotion & d'une piété fu-

perficielle. La Religion ne déplait pas au

cœurde l'homme corrompu , par tous fes cotez.

Les promefles d'une refurrection & d'une

vie éternelle & bienheureufe font trop con

formes à fes defirs, pour les rejetter fans rai-

fon. Nôtre intérêt & nôtre amour propre nous

portent à les recevoir. Et fi la Religion ne

nous propofoit rien autre chofe qu'un fouve-

râin bonheur , elle entreroit dans nos ames

fans obftacle & fans difficulté. Combien voit

on de gens tous les jours qui fe repaiflent d'ef-

pérances vaines & chimériques ? tant il eft vrai

que le cœur humain eft porté naturellement

aux chofes qui favorifent fes intérêts. A plus

forte raifon donc les hommes recevroient ils les

promefTes d'une vie éternelle, fi elles nelesen-

gageoient à rien davantage. C'eft aufli ce que

nous apprend la parabole des femences tombées

au milieu des épines ou dans un terroir pier

reux. Elles pouffent d'abord , on reçoit la

parole de falut avec joye : mais ces femences

n'ont point pris racine , l'herbe eft en peu de

tems ou féchée ou étouffée. Parlons fans fi

gure. Quand on n'a qu'une légére connoif-

fance de l'Evangile , jointe à un amour vio

lent de ce Monde, un efprit diftrait pard'au-

tres objets , & tout occupé d'autres penfées,

" ' ' d'au
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d'autres affaires, que de l'ouvrage de fonfalut,

fe contente de renvoyer les idées de la Reli

gion & les loix de la piété en quelque recoin

de fa mémoire, pour les rappeller à tout ha*

zard au tems de l'adverfité. , à l'heure de la,

mort ; comme fî la grace négligéedans les beaux

jours de. la vie , dans; le tems. de Ja fanté & de

la profpérité, étoit .toujours préte de venir à

nôtre fécours, lorfque la néceffité feule nous

contraindra de crier à Dieu , parce que nous ne

voyons plus d'autre retraite , ni d'autre ref-

fource de confolation & defoulagement. Tant

qu'on a pu vivre fans penfer à Dieu , on en a

éloigné la pénfée. Pourroit on croire que ce

grand Dieu vouhît entendre nos réquêtes &

les exaucer , dès que Fadverfité ou la mort nous

contraindra malgré nous de le rechercher &de

Pinvoquer ? N'aflure-t-il pas lui même ces faux

pénitens qu'alors ~il ne les écoutera Tpas.,&quil

Je rira de leurfrayeur & de leur calamité ? Il

faut donc s'appliquer de bonne heure à méditer^.

les véritez de la grace , afin d'avoir une foi

ferme. & éclairée, une efpérance certaine &

bien établie, pour rendre les Loix de Dieu

le principe de direction , c'eft-à-dire les maxi

mes de nôtre vie & les régies de nos actions.

On doit favoir, comme nous l'avons déja dit, &

il faut bien s'en fouvenir, que les promef-

fes de la Religion ne nous paroiflènt ordinai-

. ( re-
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rement douteufes, qu'àcaufe des difiicultez Se

des obftacles qu'il faut furmonter pour obéïr

aux Loix de la Piété. Si l'Evangile permet-

toit à cet ambitieux, de fuivre lesrriouvemens

de la vanité ; à cet avare , d'amafler des richefles

par toutes fortes de voyes ; à ce volup

tueux, à ce débauché, de rechercher les plai-

firs criminels de la chair ; l'Evangile ne ferait

expofé à aucune contradiction. Car enfin, l'E

vangile eft trop conforme à la droite raifon pour

en être réjetté comme une erreur. Il faut la fé-

duire cette raifon par quelque attache fecrette au

péché & au libertinage , avant qVon puifle

l'armer contre la Religion. Penfez y , pécheurs

endurcis , vous n'étes ennemis de l'Evangile ,

qu'à caufe que la fainteté de fes préceptes vous

géne & vous incommode. C'eft là la fource

impure de vôtre incrédulité. C'eft pourquoy

il faut confefler que les foiblefles de la chair

font f\ grandes , & les tentations de ce monde

fi fortes & en fi grand nombre , que fans une

provifion d'huile de cette onction de grace ,

je veux dire , fans une pleine perfuafion des

véritez de la foi , il eft impoflîble qu'on ne

tombe dans un fommeil , dans un aflbupifle-

ment mortel. C'eft ce qui arriva à ces Vierges

infenfées dont parle la parabole , comme nous

le verrons dans la fuite. Il faut finir.

AP-
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APPLICATION.

Tout ce que nous vous avons dit, M Fr

nous apprend qu'il faut faire de bonne heure'

provifion d'huile, parce qu'à tout moment

la mort nous peut faire entendre cette redou

table voix, l'Epoux pajfe. Il y a méme une

mhnite d accidens dans la vie , qui nouslivrent

entre les bras de la mort, fans nous avertir de

fa venue. Quel malheur ! quel effroyable

malheur, d'entrer dans ces ténébres de l'éterni

te', fans avoir avec nous cette lampe de grace

& d'efperance, qui peut feule diriger nos pas&

nous y conduire ! Néanmoins quelle négligen

ce! quel afloupiflement nous endort & nous re

tient ! permettez moi de vous le dire. Les

jeunes, gens confiderent la prattique de la piété

comme un devoir qui ne les regarde pas; je ne

lai pas meme, s'il ne ferait point véritable de

dire, qu'ils s'imaginent que la piété ne leur

lierait pas bien. On a grand foin de leur for

mer le corps par tous les exercices qu'on juge

propres à cela. Ce ferait quelque chofele

fort honteux, de ne leur pas apprendrele mon

de & la maniere dont il y faut vivre. Mais

qu'il eft rare qu'on fe donne les foins nécef-

faires pour former l'ame dans la piété, ni qu'on

leur apprenne à vivre dansl'Eglife, dans lafe

Tomt I. V -:i
io-

Y àété
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ciété des faints ! C'eft pourtant ce défaut d'é

ducation qui fait prendre racine à l'impiété &

au libertinage, dont on a tant de peine à re

venir, parce que ces racines ont pris vigueur

avec l'âge, & qu'elles retiennent le cœur dans

un aflbupifTement infeofible,dans une létargie

mortelle. Quel état pour comparokre devant

Dieu , lorfque la mort criera tEfoux pajfe l

que/juftcfujet de crainte, non feulement pour

eux, mais auffi pour ces péres négligens, qui ont

borné à ce monde tous les foins qu'ils doi

vent à leurs familles! n'apprehendent-ils point

que Dieu ne redemande le fang de leurs En-

fàns de leurs mains ? .

C'eft un malheur, c'eft un grand malheur,

que de vivre, comme fontaujourd'huy la plu

part des Chrétiens. On vit dans ce monde ,

comme fi on n'en devoit jamais fortir. Les

affaires du préfent fiécle confument tout le

tems de la vie , fans qu'il en refte afTez pour

s'inftruire dans la Religion , pour fe confir

mer dans la foi & dans l'efpérance du falut é.

ternel. Chacun fe remplit, & , fi je l'ofe dire.,

chacun s'enyvre de l'amour de ce monde juf*

qu'au moment de la mort. Mais pour la Re

ligion, on s'en rapporte indolemment à ce qu'on

en entend dire aux autres. Qu*arriv&.t-iî de

là ,penfez vous ? Il arrive qu'une foi fi faible,

& fans aucun appui fblide , rend l'efpérance

fort
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fort doutcufe & fort incertaine. De forte qu'é

tant mal difpofez pour combattre le péché,

chacun vit & meurt avec fa paflîon dominante,

& fon vice favori* on rend fon ame à Dieu

toute couverte d'infidelités &decrimes4 On

fe trouve à l'heure de la mort fi peu avancé

dans la régénération & dans la fainteté, qu'on

eft dans l'impuiflance de rendre, aucun conte

à Dieu de fon admihiftration , & de lui dire,

Seigneur , tu m'avois donné cinq talent , voici j'en

ai gagné cinq autrest .

Dieuveuille,M. Ch. Fr. nous retirer de ces é-

taremens ; s'il nous donne fes graces , c'eft a-

nque nous en raflions, nôtte.profir; s'il nous

offre un grand falut , c'eft: afin, qu'avec: une

perfévérance à faire le bien> & avec une pa

tience qui nous tienne toujours foumis à fa,vof

lonté* .nous nous efforcions , en vivant fain-

tement, de parvenir à l?hbnneur, à' "là",gloire

& à l'immortalité , qu'il nous a préparée. Dans,

cette efpérance,à ce grandDieu, P. R & S,

E. foit honneur & gloire de fiecles en fie-

cles. Amen,.

.
. <
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